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Mon dernier round,
c'est mon combat final,
espérant qu'au-delà de moi
les lecteurs me prolongeront.

Marcel Bigeard


AVANT-PROPOS


Je me suis battu sur tous les fronts, sur toutes les lignes de feu que la France a tenues : la Seconde Guerre mondiale, l'Indochine, l'Algérie, l'Afrique, l'océan Indien... autant de champs d'honneur pour moi, même lorsque nous avons connu la défaite. Je me suis battu aussi dans une autre jungle, celle des politiques, comme secrétaire d'État à la Défense et comme député. Les combats ont été plus ou moins rudes selon les terrains. Les ennemis – que j'ai d'ailleurs toujours respectés – ne m'ont pas fait de cadeau, et je le leur ai bien rendu.

Mais la lutte que je perdrai sans aucun doute, comme nous tous, c'est la lutte contre l'âge. Je fais tout pour gagner cette dernière bataille. Jamais je n'abandonne et chaque jour je me bats et me battrai jusqu'à mon dernier souffle, comme je le dis depuis toujours.

En ce mois d'octobre 2007, au moment où je commence ce livre, comme en ce mois d'octobre 2009, au moment où je l'achève, j'ai la chance d'avoir encore toute ma tête, le bonheur de ne pas être gâteux. Les ouvrages que j'écris et le courrier volumineux que je reçois, les lettres formidables de jeunes et de moins jeunes m'aident à prolonger ma vie, et je tiens à remercier, avant tout, ceux qui se donnent la peine de m'écrire et de m'exprimer dans leurs lettres leur fidélité et leurs préoccupations.

Je reviendrai sur l'âge et le temps à la fin de cet ouvrage, pour clore le livre comme on referme une vie, car le dernier instant viendra et contre lui, je ne peux rien. Je tiens bien sûr à me présenter là-haut dans le meilleur état possible – le meilleur état physique et moral. Et juste avant de perdre conscience définitivement, à l'instant ultime, je me retournerai sur mon passé et pourrai le quitter fièrement.

Je vis « mon dernier round », debout et toujours combatif, comme je l'ai été durant toute mon existence. J'ai mené une vie droite, de dignité et de rigueur, au service de la France, ce qui me permet d'espérer que le Père bon Dieu m'accueillera en déroulant un tapis rouge, car des gaillards comme moi, on n'en fait plus. Ça peut paraître prétentieux d'écrire de tels mots, mais je crois vraiment que ce fameux « con glorieux » que je cite souvent en parlant de moi, est une espèce en voie de disparition. Le regard que je porte sur notre pays et sur la plupart des gouvernants me montre bien que se battre pour les autres, pour sa patrie et pour la gloire, de manière totalement désintéressée, est une notion qui semble dépassée, d'un autre siècle, d'une bonne partie de ce XXe siècle que j'ai vécu tambour battant.

Avec cet ouvrage, je voudrais transmettre mes valeurs, en souhaitant que certains les appliquent et les transmettent, à leur tour, à leurs enfants et à leurs proches. Et que leurs descendants recommencent. Comme je l'écris de ma main en page d'ouverture, Mon dernier round c'est un peu mon combat final. Espérons qu'au-delà de moi, mes lecteurs le prolongeront.

J'ai déjà écrit de nombreux livres : celui-ci est le quinzième. On comprendra en le lisant ce que signifie le sens du sacrifice, pour ce qu'il y a de plus grand : la liberté. Tout le monde sait que je ne me suis jamais gêné pour donner mon avis, sans prendre de gants. Ça en a choqué plus d'un, mais au moins on savait ce que je pensais.

Déja en 1957, quand j'écrivais mon tout premier album, avec mes gars d'Algérie, Aucune bête au monde, je regardais la France droit dans les yeux, avec sincérité et amour. Je pouvais me le permettre, comme je me le suis toujours permis, et encore aujourd'hui. Oui, je peux me retourner sur ma vie sans rougir, en déroulant tout le film pour en rappeler les leçons principales.

Avec ce Dernier round, tout en passant le relais, je voudrais crier une fois encore ma vérité, surtout à la jeunesse. Faire un point sur l'état de la France au moment où je me prépare à la quitter, tôt ou tard. Il faut être réaliste, j'ai plus de quatre-vingt-treize ans en ce mois d'octobre 2009 : dans un an ou dans dix, ou peut-être un peu plus, je ne serai plus de ce monde. Autant raconter les événements de ces toutes dernières années, tels que je les ai analysés, en les comparant avec les années de ma jeunesse. Oui, je peux marcher la tête haute, même si ces derniers temps, je commence à délaisser le pas martial et cadencé. Mais l'esprit est là et c'est lui qui fait avancer le corps. Et c'est ce même esprit qui me permet de porter un jugement sur les autres, mais sur moi-même avant tout, sans me prendre au sérieux, en relativisant les succès, en sachant également me juger avec distance et humour, car il faut avoir de l'humour : la vie serait trop triste autrement.

Ma principale préoccupation à l'hiver de ma vie, comme cela l'a toujours été, c'est la France. Je ne reconnais plus mon pays ! La France, que je vois vivre aujourd'hui, n'a plus rien de commun avec celle que j'ai connue quand j'étais jeune, et même jusqu'à la fin des années 1970.

L'ambition du pouvoir et l'argent priment sur tout, partout. Un véritable ouragan qui emporte sur son passage toutes les valeurs, et nos habitudes de vie.

Certains consomment outrageusement et tondent la laine sur le dos des moutons, plus vite qu'elle ne repousse. D'autres s'endettent trop, au risque de ne plus pouvoir rembourser, de se retrouver ruinés et de voir leur logement, leurs meubles et leur voiture saisis par les huissiers. Cet argent fou, qui se gagne et se perd plus vite que jamais, a fait oublier la valeur du travail.

Un pécule se bâtit avec le temps et l'effort, et peu à peu on trouve le moyen de s'acheter une petite maison, avec l'espoir d'en avoir une plus grande, un jour peut-être. J'ai vu trimer mes parents, toute mon enfance et ma jeunesse. Ma mère rêvait d'un toit bien à elle. Elle a économisé sou à sou, et elle y est arrivé. C'était sa fierté, la fierté d'avoir réussi elle-même à construire son petit patrimoine. Elle a été pour moi un exemple que j'ai toujours suivi.

Je ne suis pas né avec, comme on dit, une cuiller en argent dans la bouche. Mais j'ai su économiser, au fil des années. J'ai débuté ma vie sans un sou en poche, et Gaby n'a pas été une riche héritière non plus. Je ne critique pas ceux qui savent raisonnablement gagner de l'argent. Mais à notre époque, certains veulent tout, tout de suite, en travaillant le moins possible. Ils sont éblouis par les énormes salaires que touchent parfois certains grands patrons, même quand ils viennent de couler leur entreprise.

On commence à constater les conséquences de la consommation à outrance. Que dire des changements climatiques ? Quand j'étais jeune, nos parents attribuaient la moindre tempête un peu exceptionnelle, les grandes chaleurs ou les grands froids, à la « bombe atomique », comme ils disaient. Mais aujourd'hui on sait que la bombe, c'est avant tout la conséquence de ce que les hommes consomment sans compter, tout ce que la terre renferme. On nous annonce que le charbon manque, que le pétrole viendra également à manquer, mais surtout que l'eau va se raréfier.

Et c'est comme ça dans tous les domaines où le manque de rigueur et de sens moral est la cause de nos malheurs.

Comment peut-on accepter une Corse où l'on assassine encore, pour faire justice soi-même ? Où l'on tue un juge ou un instituteur pour des raisons qui échappent à toute logique ? Un rapport officiel récent estime que plus de quarante mille armes clandestines circulent sur l'île ! C'est inacceptable dans une région qui fait partie intégrante de la République. Comme les autres, elle doit se conformer aux lois de notre pays.

Et la moralité en politique, ou dans les affaires ! Il semble ne plus y avoir de limite. Régulièrement on découvre de nouveaux trafics, au plus haut niveau. On nous annonce que la police enquête, puis que la justice prend le dossier en main : les années passent, et on retrouve tous les acteurs en liberté, faisant la une des journaux sur d'autres sujets.

Que sont devenues les affaires retentissantes dont les noms nous marquent puis disparaissent dans l'oubli ? Le scandale du Crédit Lyonnais où quinze ans plus tard on apprend les montants fabuleux qui étaient en jeu. Celui des frégates de Taiwan par exemple ? L'affaire des HLM de la ville de Paris, les emplois fictifs, l'affaire Falcone ? Et aussi l'affaire EADS, qui cache une opération financière de grande envergure, où tout est si emberlificoté qu'on n'y comprend plus rien ! Et le dossier Clearstream qui démontre encore les méthodes de certains hommes politiques ou de grands pontes de la finance. L'affaire des comptes cachés de l'Union des industries et métiers de la métallurgie, caisses noires qui servaient à arroser les syndicats de toutes sensibilités ! Qu'on aille après ça s'étonner que les employés et les ouvriers se détournent des syndicats ! Comment faire confiance à ceux qui se font entretenir par la partie d'en face !

La liste serait certainement bien plus longue, hélas, si l'on voulait ressortir tous les dossiers soi-disant « classés », qu'on pourrait plutôt qualifier de dossiers enterrés, dont nous n'entendons plus parler ! Et ceux qui ont entraîné mort d'homme, comme le décès de Robert Boulin en 1979, dont le corps a été retrouvé dans un étang de la forêt de Rambouillet, la mort de Pierre Bérégovoy en 1993, dont on n'a jamais su s'il s'agissait d'un meurtre d'État ou d'un suicide...

Que dire aussi du sport qui a perdu trop souvent sa vérité ! Les matches et les paris truqués. Le dopage... Depuis l'antiquité, le sport c'est la beauté de l'acte, la force de l'homme, le courage et la volonté. Et nous avons la chance de pouvoir compter en France un David Douillet ou un Alain Bernard qui a su se distinguer en natation aux jeux Olympiques. Heureusement qu'ils sont là pour laver la honte de ceux qui n'hésitent pas à avaler toutes sortes de substances illicites pour gagner le pouvoir et l'argent.

Mes sportifs à moi s'appelaient Cerdan, Bobet, Mimoun, Zátopek et de nombreux autres qui étaient de vrais modèles pour la jeunesse. Les sommes en jeu ne les poussaient pas au dopage pour vaincre à n'importe quel prix.

Et ces statistiques qui reviennent sur la consommation de drogue, le cannabis, la cocaïne, l'héroïne... On les évalue. On les compare : « Davantage de consommation cette année que l'année dernière ! », « Des drogues sont de bonnes ou de mauvaise qualité », « Lesquelles sont les meilleures ou les plus consommées... », comme s'il s'agissait de choses normales. Dans ma jeunesse, la drogue, on ne connaissait pas. L'alcool, oui, véritable fléau qui faisait déjà des ravages.

Et l'argent, l'argent, l'argent qui fait de l'argent en dormant, la course à en faire toujours davantage, par tous les moyens ! Il faut arrêter de ne vivre que pour l'argent. Tant d'autres choses ont de l'importance ! L'affaire Kerviel a été une terrible démonstration des dérives de l'argent fou. La crise n'est pas venue à bout des superriches qui ont perdu des fortunes en Bourse mais continuent de s'enrichir avec des salaires qui atteignent parfois jusqu'à six millions d'euros, sans compter leurs stock-options et leurs parachutes dorés, et qui vont cacher pour certains leur magot dans les paradis fiscaux, pour échapper à l'impôt français.

Que sont devenus les vrais principes, les vraies valeurs des hommes ? Serait-ce cela la France, dont le peuple devrait être fier ? Notre pays dans lequel un Français sur deux craint de devenir SDF, alors que, dans ma jeunesse, on ne croisait jamais de personnes sans domicile fixe !

Quand le mauvais exemple est donné par les responsables d'en haut, comment enseigner aux jeunes le respect des valeurs ? Toutes les vertus qu'on nous apprenait à l'école, dans les cours de morale notamment... oubliées ! Piétinées ! On préfère donner des primes aux élèves pour être certain qu'ils vont bien venir en classe. Et oser évoquer cette satanée morale est devenu « ringard » !

Oui je m'emporte quand je vois depuis des années mon pays s'engager sur des chemins dangereux, quand je constate toute cette gabegie, l'argent pour seul idéal, le laisser-aller, les banlieues à la dérive, l'immigration, la progression rampante de l'islamisme terroriste, la politique de girouette de nos gouvernements successifs, face à l'Afrique et à l'Orient... Et encore ce bouleversement des mœurs avec le port du voile et tous ces changements que nous acceptons soi-disant par ouverture d'esprit, mais qui vont trop loin, comme quand on discute, par exemple, pour savoir s'il faut ou non autoriser le mariage homosexuel !

Un pays où on reporte une audience au tribunal parce que le gangster qui doit comparaître est musulman, et qu'on est en période de ramadan, comme ça a été le cas il n'y a pas longtemps encore, perd toute crédibilité. Même dans les pays islamiques, les tribunaux fonctionnent en période de ramadan. Mais nous, nous voulons faire mieux. Nous voulons démontrer au monde entier que nous sommes plus démocrates que n'importe qui, grands cœurs, magnanimes ! Un ami qui voyage souvent dans les pays arabes me disait combien nous nous sommes ridiculisés avec cette histoire, en Orient, où les responsables politiques trouvent que nous sommes bien trop compréhensifs.

Voilà l'état de notre France. Toutes ces plaies ne doivent pas nous démoraliser pour autant, ou nous faire renoncer à la grandeur de notre nation. Mais pour cela il faut se battre, et que ceux qui me succéderont se battent à leur tour, et que leurs enfants recommencent.

Si ce livre et le suivant peuvent contribuer à les sensibiliser, alors oui, j'aurai rempli la dernière mission que je me suis fixée.

Lettre de S. R.,

Paris, 2008

Mon Général,

Vous ne me connaissez pas et pourtant je me permets ce courrier. En effet je suis un de vos fervents admirateurs depuis mon adolescence (j'ai aujourd'hui trente-cinq ans.)

Fils de militaire (mon père était pilote dans l'armée de l'air et en particulier sur Sikorsky durant la guerre d'Algérie), j'ai été élevé avec certaines valeurs. Ces valeurs que je retrouve dans vos livres. Le style que vous employez rend si vivants et tellement poignants ces récits. C'est bien simple, à chaque fois que j'ai commencé un de vos ouvrages, je l'ai lu d'une traite. J'y retrouve une idée de la France qui devrait être à mon sens celle de tous les Français.

Les notions d'honneur, patriotisme, fidélité, courage, paraissent tellement éloignées de notre siècle... Votre optimisme me remonte le moral ; avec tout ce que vous avez traversé comme épreuves, vous devez parfois rire du grotesque et du ridicule de certains de nos dirigeants actuels.

Vous avez la lucidité de l'expérience, vous qui avez accompli plus encore que votre devoir au service de notre pays. Vous devriez être cité en exemple dans nos écoles, dans les fameux cours de civisme et de citoyenneté.

Merci encore de nous faire part de votre formidable expérience des combats et de la vie à travers vos livres.

Avec toute mon admiration.

S. R.


CHAPITRE I 
Depuis la France d'en bas

Quand je dis que je viens de la France d'en bas, c'est vrai, et j'en suis fier. Je ne veux pas raconter ma vie dans ce livre, mais simplement rappeler ici quelques moments de mon enfance avant d'aborder les grandes questions qui me préoccupent.

Ma jeunesse, je voudrais la comparer à ce que vivent les nouvelles générations, pour montrer à ces nouveaux venus ce qu'a été la jeunesse de leurs parents et de leurs grands-parents. Ils pourront juger ainsi du confort dans lequel ils vivent eux-mêmes aujourd'hui, et l'apprécier d'autant plus. Car même quand on est pauvre en 2009 ou en 2010 en France, on ne l'est pas comme dans les années 1930 ou 1940. On peut bénéficier de la Sécurité sociale, des allocations familiales et de toutes sortes d'autres aides, comme celles au logement par exemple, ou aux repas. Et c'est tant mieux. On peut envoyer ses enfants en vacances d'été, même si on n'a pas de moyens, car il y a toujours telle municipalité ou telle association d'entraide qui vient au secours des foyers modestes et, je le répète, c'est tant mieux.

De plus, notre pays est en paix. Aucune guerre ne se profile à l'horizon entre pays de l'Union européenne. Pas de menace d'un pays voisin, qui viendrait forcer nos frontières.

Comment expliquer aux jeunes ce que c'est que de ne plus craindre la guerre à sa porte ? Dans les périodes de conflits armés, on ne pouvait faire aucun projet car tout ce que l'on bâtissait risquait d'être détruit. Le fils qui partait au front, ou le fiancé, ses parents, ses proches, sa promise lui disaient au revoir, mais un au revoir qui ressemblait souvent à un adieu.

OEBPS/cover.jpeg
MON
DERNIER






OEBPS/Mon_dernier_round.jpg
MON
DERNIER






OEBPS/Mon_dernier_round_5_1.jpg
éditions du

ROCHER





